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Poser la question de l' image dans le monde arabe , c'est évoquer l'art 
islamique qui s'est davantage imposé par ses propositions esthétiques abs­
traites ou géométriques que par sa production figurative. Cette spécificité n'a 
cessé de soulever un ensemble de problèmes dans lequel s'inscrit notre 
réflexion. Celle-ci concerne l'attitude esthétique particulière que l'islam a 
adoptée vis-à-vis de la représentation animée, et ses conséquences dan s la 
création artistique musulmane, laissant de côté la question de l'interprétation 
des textes, Coran et Hadiths, à ce sujet. Dans celte perspective, l'important est 
de savoir que «à un moment dOl/né, autour du VIf/" siêcle, la tradition religieuse 
islamique domiruHlte a sécrété une opposition à la représentatiol/ dal/s l'art 
Jusque.la il!cOl!nue ~( l ). N'ayant pas reconnu l'image comme un moyen d'ex­
pression majeur, l'art islamique lui assigna un rôle et un traitement esthétiques 
en conséquence. 

Le rôle d e l'image dans l'art isla mique 

Si les arts des grandes civilisations du monde réalisèrent leurs plus 
grandes conquêtes sur le thème de la représentation figurative , il apparaît que 
le rejet de celui-ci a constitué le principal fondement du développement 
artistique en islam. L'inquiétude de conscience religieuse dont parle O. Grabar 
a amené, en effet, les musulmans à tenter de se passer du prétexte de la 
figuration pour produire de l'art. C'est que la tradition islamique en redoutait 
les capacités à imiter en deux ou trois dimensions la réali té du monde, à 
produire une signification symbolique et à renfermer un sens caché derrière 
l'apparence des formes , autant de propriétés esthétiques jugées néfastes. Aussi, 
l'islam s'est-i l appliqué à réduire ces propriétés de l'image, comme pour 
s'affranchir de celle-ci, se libérer de son autorité dans le règne de l'art. 

Tout d'abord, pour lui ôter tout pouvoir subversif, il l'affecta à des 
fonctions strictement limitées au cadre profane. On sait que la décoration 
animée ne figure pas, sauf rare exception, dans l'architecture et les textes 
religieux. Dans une civilisation qui se définissait avant tout par sa religion, 
c'était porter un coup rude au potentiel art istique de l'image que de la vider de 
tout contenu sacré. Dès lors, elle ne pouvait plus jouer ce rôle de miroir à travers 
lequel l'Homme, tendu vers l' Image Di vine, tente d'élucider le mystère de 

(1) O. GIWIAR. La {orma/wn de {"art islamiliue, Pari8. Flammarion. 1987. p. 113. 
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l'cxistcncc, rolc primordial et nécessaire jusque- lit ft ]'cclosion de tout grand 
a rt. Ain s i que l'exp rim e T. Burckhardt, w C(! 411i pre llclla plaœ dl! lïcime, ell 
i.~I(lII1 . c 'est l'écriture ,SlU:rœ: elle est. pOlir ainsi dire, le cm'pl< ";.~ible du verbe 
d ilJ;'1 »( 2). A cette réduction du potentiel iconographique de la Ii ",'uratioll , l'art 
islamique a ssocia une approche esthétique de cc thème égale me nt rcstricti\'c . 

Le t raitement de l'image dans l'art is lamique classique 

L'art islamique classique s'est formé entre les VII" ct x'- siècles. A cette 
époque, où l'art islamique fixa ses principales orientations esthéti<lues, rap­
proche des thêmes figuratifs consista préci sément fi ne pas les considêrcr 
COrnille Ull mobile de création: ils ne firent pas l'objet d'une recherche artistique 
réelle. Les images de cette période qui, certes, abondent, ne sont cependant que 
des emprunts au vocabu laire des civi li sations méditerranéennes et orientales 
préis lamiques (3l. Pour répondre à ses besoins en matière de représentation, la 
nouvelle société musulmane fit appel aux artistes autochtones des pays qu'elle 
dominait et qui étaient les dépositaires d'une tradition d'ait figuratif séculaire. 
Les peintures, les mosaïques et les statues d'époque omeyyade, ou les fresques 
nbbnssides de Samarra sont autant de leurs œuvres (fi g. 1, 2. 3, 4, 5 et 6 ), 
Pm-rois. certaines modifications de détail , apportées pour des nécessités d'ordre 
sémantique, révèlent seulement le nouveau contexte islamique Cl n'indi<luent 
en rien un réel changement de style. Dans le domaine des obje l!' Ol! s'est é laool'é 
un véritable art liguratif islamique, il faut atte ndre les x~, X I~ s iècles pOUl' \'oir 
fl eurir une iconographie réinventée et des images parcourues d'un soume de vÎe 
nouveau, ~Icme S UI' les premiers objets à détor animé présentant un sty le 
nO\';lteur. te ls les h'oires sculptés de Cordoue ou les céramiques mus ulmanes 
primiti\'es d'Iran. les motifs se réfèrent e ncore à des l'eb'Î strcs connus a\'ant 
l'islam (fi g. 7et 8){4), 

L'art islamique en format ion semble a\'oir érigé ce procédé du réemploi 
d'images au rang d'un système esthétique li part entière , comme pour s'épar­
gner l'effort d'innover dans le registre de la représentation ct mie ux s'adonne r fi 
la création non figurative. Cette appropriation d'images préexistante>; aurait pu 
être considérée t'Omme un outil de création artistique si elle a vait se rvi li b<itir 
un nouveau système de 1i{,'Uration susceptible. Il un moment donné. de 
remplacer l'anÔen. En effet, la ge nûse de tout I1rt ... ·élabon.l sur la base de 
modè les, mai s, 10rsqu'el1e s'nchèvc. ceux-ci deviennent désuets et sont aussitôt 
a b..'lndonnés, Or, contrairement à cetle logique habituelle, l'art islamique 
n'inventa I>aS d'images qui fu ssent équivalentes Il celles <Iu'il s'apPl'opria durant 
l'épo<lue classique. alors qu'i l sc trouvait en pleine efTen'csccnce creative. i\'lêmc 

Cl i T. Ik 1l("KU.\NllT. L'm" de l 'IsI"m./nngrw~ n S!j[",{irol"",. l'lIri~. Smdbad, 1985. Il 2:1. \ ·oi. 
('1:31,' '''''''( E . ('~'·IIt"' IA.~K 1) .. "" .. \ S . I\ llAlkAL.I..O.Il . Th .. mIn ...... rf /Il .. u'(>,-rl, IJ.;,.n'l . Am .. n C:I1' Un" · .. .,,, \,· 
of l~"·\I\ "·,,I . I . I 9S I . 

13 ) Sur ." poÎnl. ron$ullerrOu'·rlIgel:tI" tlrnl de 1\. ()r-r,).1>,,11.~. {;" rI ,, .. /'l'''a,,, . l'nn~. (',,II '''':li(\,, 
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Fig. 2. Les images d' Heracl ius et de ses fi ls. Bibliothèque nationalc (Paris). Cabinct 
dcsmi:dailles. 

Fig. 3. 1..;L mosquée Qouat-at· lstam dans le vieux Delhi. 
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Fig. 4. Coran VII 206. Coufique sur vel in ur (IX') siècle. Moyen-Orienl. Iran ou Perse. 
(Téhéran, Iran Ba~lan Museum, 4289). 

Fig 5. Coran VII 206. 





Fig. 3. Composition 3. 

Fig. 4. Replileatlaqué par un cireaète 
.Jean le Blanc ... 



Fig. 2. Pcinture de pavemcnt dc Kasr al-Khayr 
al-Garbi (Syrie), VlII< sièclc. Art omeyYade, 
musicicnnesctchasseurs. 

Fig. 3. Statue de femme en plâtre peint de Kirbat-al-Mafdjar (Jéricho, Cisjordanie), VIUC siècle. 
Artomeyyade. 



Fig. 4. Mosaïque à fond d'or de [a grande 
mosquée de Damas (Syrie), vm" s iècle. Art 
omeyyade, paysage urbain. 

Fig. 5. Peinlure murale du Harem de Jawsaq 
al-Khaqani, (Samarra, Irak), IX" siècle. Arl 
abbasside, couple de danseuses. 

Fig. 6. Peinture murale de Laskhar-I-Bazar 
(Afghanistan), débutdu EX"siècle.Art 
ghaznévide,assemb[éeprincière. 



Fig. 7. Pyxide en ivoire sculpté de Cordoue 
(Espagne), X' siècle. Art hispano-omeyyade, 
scènes princières et anima lières. Louvre. 

Fig. 8. Coupe engobée de Nishapuf (Iran oriental), 
x' siècle. An iranien abbasside, chasseur au faucon . 
Coll. Foroughi. 

Fig. 9. Cerf aquamanile en bronze damasquiné d 'or de 

Madinat al-Zahra (Cordoue, Espagne), x' siècle. Art 
hispano-omeyyade. 

Fig. 10. Brûle-parfum en forme de félin, en bronze 
damasquiné d 'or, XII" siècle. Art saljoukide d'Iran. 



à caissons en bois peint el doré de la 
1 palatine à Palerme. Art arabo-normand : 

a) détai l du plafond ; b) sc~ne peinte aux deux esclaves 
devant le puits. 

Fig. 12. Plat en cé ramique à reflets métalliques. ou 
di te lustrée (Egypte), 0 38,3 cm, XI" ou xu< siècle. 
Scène de lutte. Musée d 'art is lamique, Le Caire. 

Fig. 13. Les séances (maqama/) d'AI-Hariri, 
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après la fin de cette période, il continua d'user de références préislamiques . Les 
fresques de la résidence ghaznévide de Lashkar- I-Bazar (Afghanistan) illus­
trent ce recours à l'art local ancien sous les 'JUres , au début du XIe siècle. A 
des siècles d'intervalle, on retrouve également , sans grand changement, des 
représentations semblables, dan s les peintures du château de Qasr al-Hayr 
al-Gharbi , du VIW siècle , celles de Samarra, du IX~ s iècle, et celles de l'Êgypte 
fatimide, du Xl" s iècle, qui reproduisent une thé matique similaire. Mais toutes 
ces grandes productions pariétales ne donnèrent pas naissance à une tradition 
islami([ue ori/:.';nale de peinture figurative monumentale (fig. 1 ct 6). La 
représentation fatim ide et ses dérivés, les œuvres dites ~ arabo-normandes ~ de 
Sicile, peut-ê tre les pl'Oduction s les plus novatrices, ne parvinrent pas non plus 
à se dégager des modalités de figuration non musulmanes dont elles sc 
nourrirent. Le ton éta it donné. Une te lle approche ne devait laisser à l'image. 
dans l'art islamique , que des marges étroites de développement. 

Les critères esthétiques islamiques de représentation 

L'art islamique définit ses pl'Opres critères de représentation à partir de 
ce corpus d 'images empruntées. Il procéda tout d'abord à une sélection de 
cell es-ci. au cours du te mps. en fonction des besoins du moment ct, surtout. de 
l'affirmation progressive des tendances esthétiques spécifiquement musul­
manes. Ainsi, certaines re présentations furent rapidement abandonnées, tan· 
dis que d'autres se maintinrent et acquirent même une étonnante postérité. Les 
images qui appartiennent à la prem ière catégorie. relèvent, e n règle générale. 
du style de l'Antiquité classique méditerranéenne. Il s'agit en l'occurrence d'u ne 
grande partie de la production omeyyade, telles les scènes de nus au bain de 
Qusayr 'Amm ou les statues monumentales de la résidence de Khirbat 
al-Mafdjar (Jericho) (fig. 1 et 3). Aya nt momentané ment pallié !e manque de 
tradition artistique de la société mus ulmane en ple in devenir, cette production 
est demeurée un épisode sans su ite au rega rd de l'ensemble de la fi{,'uration 
islamique. Il est évide nt que, pal' trop évocateur de la réalité humaine et de ses 
contingences, cc type de représentation ne pouvait s'intégrer durablement fi 
l'art islami([ue, issu précisément d 'une tradition religieuse " iconophobe » . De la 
même manière. certaines images jugées suspectes ou qui pouvaient présenter 
un danger d'interprétation illicite, comme les effigies du calife sur les monnaies . 
à l'image d'un prince sassanide ou byzantin, les reproductions de figures 
humaines à l'échelle monumenta le ou toute forme de portrait (5), ne tardèrent 
pas à disparaître a près la période classique (6). Dans l'art de la statuaire . la 

151 Au C<:Iu l'S de I"cpoque moderne. chel les ~l oghol s. les l'erses el les Ol\on,a,,~. snus r erret 
dïnflu{'nœs !! Irang" ''''~' romn",nœnl ii appal"ll il re des 1><',,,.,,iI8 de princes. Cependant. ceR portrnits 
rt!SICIII plutiltronventiOllnt'l s. ned!!peigncnt pas "raiment ID pe rsonnalité l' rorondede I"individu cl ne 
sïnsc rive nl p;,s dans Ilne Irndition de rt!cherrhe . pictllr"lessur les ujet. 

(6 ) Cc type dïnmges réappnrut dons certains C<:IlltextCH où 11 31~,m fUI perménble il I"nfll"" de 
critên's culturel s extérieurs. dnll ~ l"Espnl,,'IIC mu~ulmalle du le mps de. Nasrid"'i pllr exemple. qui Sé 
prép.1r"ilcnquelquc80rtc àpasser rou;; lc jougdc lnchrétienw : les rt'pré!lentations dupaillis de 
I"Alh"",brnappnrti"nnentd6jàà l"a'1muMj nr. 
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thématique animalière fut la seule que l'islam continua de développer, sauf 
exception. tandis qu'il réserva les motifs anthropomorphes aux objets de petite 
dimensions, figurines en céram ique essentiellement. De l'élimination de telles 
images, il résulte clairement que le premier critère islamique de la fi guration 
dans l'mt a consisté à ne pas représenter l'individu , ni sa psychologie, ni son 
environnement réel (7), et à ne le glOlifier sous aucune forme que ce fût 

Quant aux images empruntées que J'islam a conservé dan s son vocabu­
laire artistique, elles procèdent, nous ['avons vu, d'une manière géné rale, des 
traditions figurat ives de l'Orient antéislamique, surtout sassanides. Plusieurs 
motivations ont sa ns doute présidé à ce choix, ma is deux nous paraissent 
fondame ntales. La première est que la fir,'Utation orientale manifestait moins 
que les représentations de style classique méditerranéen la vocation, tant 
décriée par la tradition islamique, d'être le reflet de la nature. La seconde rési de 
dans le fait que cette figuration présentait des qualités esthétiques compatibles 
avec celles de la thématique non animée développée par l'art musulman. Au 
plan iconographique, ces images proposent une vision du monde et des êtres 
concentrée en une sorte de répertoire signal étique dont les thèmes sont 
récurrents et ofTre nt un minimum d'a mbi guïté de sens. Ils consistent essentiel­
lement en tableaux de vie de cour, telles les scènes de chasse ct de musique 
peintes dnns le chôtenu de Qasr al-Hayr al-Gharbi (fig. 2 ), en illuslrntÎons de 
sujets scientifiques, botanique, astronomie, etc., et en motifs anima liers, comme 
les figures d'aquamaniles (fig. 9). Ces compositions obéissent à un code de 
représentation qui fail d'elles des constructions préconçues, neutres et di­
stantes par rapport au r6el. Les visages et les corps, slél"éotypés à raide de 
signes l"épétitifs, al'lx)J"ent des attitudes conventionnelles et sont muni s d'attri­
buts standards cOfl'espOndanls nu genre de la scène reproduite. Un fmgment 
!}Clint du pabisabbasside J awsaq a l.Khaqani, à Samarm. illustre. pm· exemple, 
l'a rchétYl}Cl d'une scène de dnnse (fig. 5 ), Au plan esthétiq ue, les procédés 
!)lnstiqucs <lui produisent ces images tendent li les dén13térialiser et leul" 
confèrent un caractère plus omementaJ que descri ptif ou narratif. Dans les 
représentntions cn deux dimensions, les thèmes animés aussi bien que les 
divers éléme nts envi ronnants sont traités selon des critères nna logues il ceux 
qui régissent certaines tra mes de motifs décomtifs, suivant les mêmes O1·dres 
linéaire et graphisme des for mes, Personnages et a nima ux naissent et sc 
défini ssent par le dessin , la ligne, la sil houette et non par le modelé et le 
volume, devennnt parfois d'élégantes fi gures désincarnées ou des schémas 
brossés fi grands tl·aits (fig. 2. 5. 6 et 8 ). JI.·lême les sculptures prenn ent 
davantage corps sous la découpe des contours, rouvrage réalisé sur la surface 
du matériau, que sous le modelage des formes (fig . 9 et 10). Dans les Œuvres 
picturales, il cette souveraineté du dessi n répond une orgnnisntion linénil'e et 

17) S'il e x;~t" d~~ représenl:.lions de paysllb'l'S dans rurt lllUSUlllllln il. diJlërentes é ,ll"lql"'~ . nous 
nI, l'0u\"o,," P"~ dire non plu~ qu,l y e-ùt une ,·éril"hle lradition esthétique ;slu",iqur fondé.· ~ul' rr 
lh,"",~, d.~n~ Ic St'n;; (fun engagN,wnl 'U·ti~li'lue $ui,·i da"s le leml'.'. ç('~ l'a}'",,g:e-~ "ppa..,1ig,;cnt dl' 
n",nict'~ ~ pnrndiqu~ . ""nt jjé$ ii un ~ uje l animé principal . peri;Onnng e~ \lU ""m",,,x. nu hi.m rel.'\'cnl ,l" 
cirron"",,,ce. l'récis.,~ . re"'plo; ,run ~lyle l'r('i~l,,mi(l\le poll!' l~" "''''''\lque. l",y,,"~g~,"C~ ,j ru,," d'or 
syri,·n,,{'~ "" i))il;ali,·~ !"H,c(ucllc de qudque ~nlun\in~ur par exemple. 
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non spatiale de la composition, à l'égal de quelque réseau d'ornements abstraits. 
L'a bsence d'échelonnement des plans en accentue le caractère graphique 
dominant, jusqu'à attei ndre parfois la platitude formelle de tels ornements. En 
outre, pareillement à ces derniers, les éléments de ces images se distribuent 
selon la r igueur mathématique de la loi des nombres, des axes, de la symétrie, 
de l'alternance etc, Les figures s'agencent fréquemment par couple de part. et 
d'autre d'un axe , ou en trio, le troisième motif faisant office d'élément central. 
Ces positions calculées renforcent l'allure souvent hié ratique, parfois même 
fi gée de ces figures, contribuant ainsi à retirer à la représentation la sève de la 
vie au profit d'un équilibre fonnel. A ce titre, les scènes animées sur les coffrets 
d'ivoire hispa no-musulmans (fig. 7) ou sur les stucs seldjoukides d'Tran sont 
significatives: plus qu'elles n'animent les linéaments sculptés elles participent 
à la construction savante de ceux-ci, e n épousent leur ordonnance géométrique 
tout en y introduisant des variations de texture et des ru ptures de rythme. 
Enfin, un dernier procédé plastique achève de donner un caractère davantage 
ornemental que vivant à ces images de style oriental: une mise e n situation des 
figures réduite, voire inexistante. Quelques accessoires types seulement, motifs 
architectoniques ou végétations stylisées. signalent le genre de la scène 
représentée. Souvent, ce ne sont que des encadremen ts géométriques qui 
parachèvent l'équilibre rigoureux de l'ensemble de la composition. 

En somme, il semble que l'art islamique a trouvé dans la représentation 
de tradition ol'ienta le une qualité esscntieIJe au regard de ses propres objectifs 
esthétiques: un certain formalisme. C'est, selon nous, cet aspect particulier qui 
a amené l'islam il enregistrer dans sa grammaire artistique les formules de cette 
figuration. Il fallait que la représentation animée possède un caractère forte­
ment formaliste pour pouvoir, à long terme, s'insérer dans l'œuvl-e islamique 
non figurative sans en détourner le sens ni en troubler la libre évolution. Ainsi, 
selon toute évidence , l'islam fit-il du fOl'malisme un cl'itèl'e de représentation. Il 
tira parti de ce caractère des images inspirées de l'Ql'ient ancien par une mise 
en valeur de leurs propriétés formelles et décoratives, au détriment de 
l'exploitation de leurs ressources iconographiques. Sous ce traitement, la 
t.hématique animée acquit rapidement, en islam , la valeur esthétique d'un 
agrément visuel et put ainsi s'harmoni ser avec les créations non figuratives. 
L'a n musulman qui fit de l'ol'l1ement une œUV1'e majeure, noble ct pénétrée de 
spÎl"itualité, intégra l'image dans son art tel un motif décoratif parmi d'aut!'es. 
Les exemples les plus démonstratifs de cette intégration sont les ornementa­
tions de stuc ou de céramique des XJIO·X11J" siècles, où alternent en parfai te 
symbiose des carreaux à registre végétal ou gêomêtlique et des médaillons 
figuratifs , Ceux-ci ne sont pas, fi l'instar de tableaux, des .. fenêtres ouvertes sur 
l'infini » qui projettent le regard dans \'univel"s mental de l'imaginaire et qui, par 
contrecoup, font des ornements d'insignifiantes fiol'itul'es. L'animation que ces 
représentations apportent aux déco!'s dans lesquels ell es s'insèrent, demeure de 
l'ordt-e de la sensation visuelle, malgré pa l'fois l'effort d'un artiste ou d'un atelie!' 
pour leur insumer la vie. Emprisonnées dans des cadres linéaÎl-es, ces images 
t"estent muettes et laissent les ornements nous plonger dans un état oscillant 
entre la pure contemplation sensuelle et le rêve abstrait. Tels se définissent, à 
nos yeux, les critères de base de la représentation figurative en islam. 
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I}évolution de l'image dans l'art is la mique 

En dépit d'œuvres brillantes comme la miniatul'C arabe (8l ou persnne, 
nous pouvons considérer que, compm'ati"cmcnt. aux muhiples aventures aux­
<Iucltes il condui t l'image dans les autres grandes civili sation s, ce lle-ci n'a connu 
e n islam (Iu'tm faible développement. Les critères de représentation dans l'art 
musulman n'ont guère changé au cours du temps, rna1b'Té des te ntatives 
ponctuelles de leur échapper ou de les outrepasser. L'image continua de jouer 
un rôle secondaire dans cet art, jusqu'au début du XIXe siècle où de nouveaux 
critères artistiques venus d'ailleurs, d'Europe notamment, vinrent bouleverser 
le système esthétique islamique tJ'aditionnel. A partir du XI ~ s iècle, sous 
t'émergence du phénomè ne de l'illustration de textes litté raires sur divers 
supports, on assiste fi un enrich issement iconographique considérable, mai s 
celui-ci n'a pas entraîné une véritable rem ise en question des critères de 
représentation. A l'exception de productions. circon scrites dans le temps. qui 
s'essayèrent à donner une <:ertaine expressivité à l'image, cel enrichissement 
iconographique ne conduisit qu'à un raffinement esthétique et à une divers ifica­
t ion des styles de la figuration musulmane. L'aversioll pour toute forme 
artis tique un tant soit peu réaliste eut, e n fait. des conséquences irréversibles 
dans révolution de ln représentation ct, d'une certaine maniè re, e ngagea 
celle-ci dans une impasse; cette représentation demeura définitivement l'On/i­
née dans un rôle d'ornem ent. Plusieu rs aspects des images qui fl eurissent fi 
p..'ll"tir du XI" siècle, montt'ent ce cat'actère fondamentaleme nt ot"rle lllcnwi dont 
la fi guration is lamique n'a pas réussi à se dé pattir 

Le pre mie r aspect est que. fi l"in star d'une orneme ntation. <:es représenta­
tions sont restées dé pendantes de leur support, ohjct ou monument. El1es n'ont 
existê que comme compl ément esthétique de ce dernier, l"image n'ayant pas 
évol ué en is lam dans le sens d'une autonomie l'Omparable il <:elle qu'elle li 

aC{lu ise e n Occident, par exemple, sous forme du tableau ou de la sc.;ulpturc 
réalisée pour elle-même et dégagée de toute autre fonction. La fi guration est 
toujours restée assujettie au pl"Ogramme esthétique et b. la fonc.;lion du support. 
du monument pour les peintures dan s l'architecture. du texte pour la min ia· 
turc, de l'objet pOUl' la cémmique , le hois sculpté etc. Mê me les images 
tridimensionnelles, tels les aquamaniles ou les brùle·patfums (lig. 10 ), ne 
rurcnt pas l"Onçue5 comme des œuvres autonomes mai s comme les parties d'un 
ensembl e de choses utilitaires qui formaient le cadl'e de vie, ab'l'éments 
d'architecture d'intérieur, mohiliel' etc. 

Les peintures du plafond en bois de la Chapelle palatine Il Palenne sont 
exemplaires de cet assujettisse ment au SUPP01't de ln Ii gl1J"ation islanti{[ue 
(fig. [[ H 9 !. Des scènes animées ornent la face de certains alvéoles (lui forment 
le décor de mOIl(JQrnas ( JO) et de caissons étoilés. De facture dassique ct otli'ant 

18t Voir Il. ETT1~o..:lI ,'l ·' f:)'". Ll, p"""u", arabo·. Genhe. Skir". 1!l77 ; Cl li. (;11.\\' . 1." ",'",'"r,' 
pcrsl"'''. Gcnhc. Skira. 1%1. 

19t l',,,,r l,,"(,i,· "ne iM"'! p,-i-ei,.., du ,"unte"" .1" ces I~,; "t"rc~. v,,;r 1;, " """,gr"ph;,· d,· u. 
Mm,WHf:T tif: Vll.' .... Hr>. I.e /I/llun' IIws/lI""",~ ,,/ svffil" drl/fI ("ope/Ir, 1'"/"/,,,,, "' l',,/,·r,,,,,. H"",,,. W"O 

( 10) .\1"", " n,lle d'un déror lypi'l"C",eul islami'l"e. i;;;;u de 1" j,,~lapo;; ,(,on de mult,pl~" 
""Iumes pri~m"tiques CI formant u"e sone d" rè .. ,,,,, "h-l~,t."· 
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une iconographie ample me nt exploitée, la vie du prince et de sa sui te, elles ne 
constituen t pas une œuvre novatrice en soi; elles doivent essentiellement à leur 
potentiel décoratif de figurer sur cet ouvrage auquel participent également des 
registres a bstraits, En effet, lorsqu'il se tient debout sous le plafond, le 
«spectateur » ne peut di stinguer les images; il ne perçoit que l'effet ci nétique 
puissa nt produit par l'ensemble de l'œuvre richement ouvragée, L'échelle de ces 
images est si petite qu'elles se confondent avec la sava nte imbrication des 
volumes et des reliefs du t ravail du bois, Leur rôle principal n'est donc pas tant 
de proposer un message que de mettre en valeur, de concert avec les autres 
registres ornementaux, le décor de mouqarnas et de caissons, Sculptures de 
surface à thèmes géométriques, ceux-ci constituent des ornements qui, par 
nature, visent à produire un jeu à la foi s optique et de texture, SUl' notre 
plafond, les tableautins contribuent à raffiner ce jeu , en précisant le profil des 
formes géométriques dont ils épousent soigneuseme nt les contours, en confé­
rant de la densité aux s urfaces qu'ils occupent, et en soulignant les reliefs par 
contraste avec les plages monochromes, Il s permettent a insi de donner du corps 
et de la matière aux réseaux polygonaux qui font toute la beauté de l'ouvrage, 

Le second aspect démontrant le caractère ornemental que l' image islami­
que a toujours conservé, est la linéarité des compositions (ll ), En effet, 
l'organisation plus complexe que suppose la thématique narrative inspirée de la 
littérature, n'a pas réellement modifié les modalités générales de structuration 
de l'image. Si celle-ci se complique au plan iconographique. elle demeure en 
priorité une construction dont le nerf est la ligne, omniprésente (fi g. 12-13). 
Cerne franc , fil gracieux ou tracé de structure invisi ble, le t ra it module en 
maître absolu la représentation en une armature d'éléments graphiques. 
Celle-ci se déploie de manière linéai re, mème dans les images qu i présentent 
des différenciations d'espaces picturaux provoquant l'impression d'une profon­
deur de champ. comme certaines miniatures persanes (fig. 13). Cette construc­
tion ramène toujours la vision au premier plan et dissipe l'ill usion d'une 
tridimensionnalité de la figuration . Virtuellement. le spectateur ne pénètre pas 
dans une telle image; elle le laisse à di stance, cette même distance de regard 
qui le sépare d'une œuvre ornementale non figurative. En outre, cette linéarité 
a pour effet de réduire les différences de valeur plastique entre les divers 
éléments de la composition, de sorte que, au plan du traitement esthétique, les 
êtres animés ne se distinguent guère , la plupart du temps, des motifs qui 
dépeignent leur e nvironnement. A l'intérieur même de l'image, les fi gures 
peuvent donc présenter une valeur équivalente aux motifs non a nimés qui les 
entourent. 

Tout ceci est particulièrement sensible da ns la miniature persane dont la 
compl exité iconographique et le raffinement de facture n'en font pas pour 
autant, â nos yeux, une œuvre ~ parlante » et expressive, et où nous pourrions 
trouver, en empruntant la parole de A. Gide, " ce souci d'élégance et de préciosité, 

(II) Nous ne parlerons paB des images il trois dime nsions Qui ne varie nt guère depuis le 
X" Hiècle et ne constituent qu'une œune limitée. tandis Que les réalisa tionspicturales proposent une 
production bepuCflUp plus \,priée 
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({Iii fit .~Y)" art s'érorlerdélibérémelll de la vie". Dans celle miniature, les fi b'Urcs 
animées sont trai tées comme les pièces d'un mont.'"tge formel de multiples 
autres éléments, architectoniques, végétaux ou minéraux, sorte de pu zzle plus 
ou moin s compliqué, structuré selon un système de goomé trie plane. D'n ille urs. 
on observe fréquemment que te lle scène figurati ve fi servi de prétexte à 
échafauder des compositions d'architecture et de paysages imagi naires dans 
lesquels se perdent les êtres. sortes de décors de thé,îlre envahissants Ol! le 
peintre s"cst délecté à multiplier les détails ornementaux et descriptifs. 
Personnages ct animaux se superposent ou se juxtaposent les uns aux autres 
aussi bien qu'aux registres non figuratifs, autant de motifs pouvant parfois 
s'entremêler inextricablement jusqu'à l'illisibilité, L'importance du rôle esthéti­
<lue de chacun des éléments d'une composition, s-évalue grâce à des règles de 
ca lcul ct de mesure (12) : nombre et échelle des fi gures, quanti té de la surface 
occupée par tel thème etc. Au final , on se trouve face ~\ un monument 
formellement sophi stiqué, mai s dans lequel on n'entre qu'en fai sant un détour 
par la lecture du texte auquel il se ra pporte, et sa ns lequel il perd une grande 
pnrtie de son sens. 

Le troi sième aspect enfin. sur lequel s'appuie notre argu mentation. réside 
da ns le mode d'utili sation de la couleur, facteur de première im port.1ncc pour la 
conception d'une image. Dans l'ensemble des représentations islamiques dont 
nous parlons, la palette agi t essentiellement comme un complément décoratif 
et, par conséquent, parachève la quali té ornementale de ces dernières: ceci 
excepté dans certai nes miniatures arabes qui fo nt mont re d'u ne recherche 
c:hromatiqueen rapport avec leur contenu iconographique. En e lTet, les couleurs 
présentent rarement un lien avec la teneur de l'événement relaté dans la scène: 
elles ne rendent pas compte d'une atmosphère, joyeuse ou dramatique, comique 
ou solen nelle etc. La représentation d'un drame peut olTrir une gam me de 
t'Oloris des plus chatoyants. Pour rensemble de nmage, le travai l de la couleur, 
qui a tleint certes des sommets de raffinement, assure principalement une 
fonction d'ornementation des motifs dessi nés dont it ne trouble ni ne contrnrie 
l'ordre et la précision , et auxquels il est totalement subordonné. Si on su pprime 
la polychromie sur certaines miniatures parmi les plus richement peintes, 
l'O m me les œuvres de l'émIe de Chi raz ou de certai ns peintres moghols, on 
s'nperçoit <lue tout est déjà dit, en quelque sorte, par le trait et la structure 
graphi{lue; ces miniatures perdent seulement de leur attrait vi suel ( 13 ). 

En somme, les procédés esthéti ques employés pour produ ire ces images 
concourent à mettre en évidence une grande vi rtuosité dans les effets formel s et 
à raire passer ainsi au second plan l'intérêt de la narration. De la sorte il semble 
que l'accès à la signification de la représent1.l tion an imée musulmane en 

112 1 NOlI$ OOU~ ph,çon~ toujour~ SO~ rangle de rannly$e u lhëllqoe. CM ,1 eu é>',oont 'lue la 
Cf)nsult~'lion do texte ....... respor>dant li l"illost..-.. tion écclaire tootH le~ qu""t'ons conœm~lIlt lï~ .. · 
ph ie pré!!Cntl!e parœlle..,i. 

t 131 Il suffit de photographier la min ia tu re en noir et blanc el de romp.·,,·er"O$ui le le réulult 
a\"KlllreprodlKetionpolyrhrome. 
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général, doive se faire par les sens plus que par la compréhension du contenu 
iconographique, de même que pour l'œuvre non figurative, Cependant, dans cet 
art, il existe effectivement des œuvres ou des manières qui, bien que circons­
crites dans le temps et dans l'espace, réussirent à tourner quelque peu les règles 
strictes de cette esthétique de l'ornement que l'islam imposa à l'image. Le 
premier exemple, selon l'ordre chronologique, est la production de l'Égypte 
fatimide. Dans un climat favorable à une résurgence de son passé classique 
méditerranéen , celle-ci se distingua par son art figuratif agité d'un SQuille de 
réalisme original (14). Avec une économie de moyens esthétiques étonnante et 
l'utilisation des techniques courantes en pays d'islam à l'époque, les figures ont 
alors pris vie sous un dessin expressif et enlevé, un souci des détails 
a natomiq ues, un modelé subtil des formes sculptées, à l'intérieur de composi­
tions moins rigides que de coutume et plus proches du désordre de la vie (fig, 
12), Un peu plus tard, dans les images sur céramique de l'époque seldjoukide, 
nous observons des détails dotés d'une certaine expressivité, tandi s que la 
figuration présente un caractère ornemental dominant. Curieusement, ces 
détails ne concernent pas les personnages, traités de manière conventionnelle, 
mais le bestiaire qui les accompagne. Le rendu anatomique et le mouvement de 
ce dernier, particulièrement soignés, lui octroient une certaine tridimensionna­
lité. Ensuite, au XIW siècle, des miniaturistes de l'école dite «de Bagdad », 
comme le célèbre al-Wasiti, s'appliquèrent à rendre compte de la tension 
psychologique de certains textes, tels les maqamal , d'al-Hariri, sans vraiment 
déroger aux critères esthétiques islamiques sur la base desquels s'est élaborée 
cette production (fig. 13). Ils se servirent astucieusement des règles de style 
dont ils disposaient. Ainsi, ils accentuèrent la linéarité des figures, par 
contraste avec des fonds clairs vidés de tout décor superflu, afin de rendre plus 
éloquents les gestes dessinés avec un cerne gras. Ils jouèrent également des 
possibilités des couleurs et des valeurs (claire et foncée) de créer une ambiance, 
de souligner le caractère d'un personnage etc. Grâce à des techniques picturales 
diffcrentes, les peintres de l'Iran et de l'Inde moghole ménagèrent dans leurs 
œuvres, au demeurant très respectueuses des conventions islamiques de 
représentation , des ~ trouées », espaces paysagers lointains, fictifs ou symboli­
ques. Par ces sortes d'ouvertures, l'imagination peut s'engouffrer à l'intérieur 
même de l' image, et vagabonder librement. Mais pénétrer dans ces espaces, 
c'est déjà quitter le monde animé et s'évader dans un songe abstrait ; les figures 
qui les peuplent n'y sont pas intégrées esthétiquement et fonnent un univers 
parallèle, conséquence d'une composition linéaire. Regarder ces êtres équivaut 
à revenir au premier plan-surface de l'image et donc à en sortir de nouveau. 

Cette évocation de représentations plus proches de celles qui sont issues 
de la conception occidentale de l'image, ne doit pas faire illusion quant à la 
nature même de la figuration islamique, Selon nous, celle-ci demeure fonda­
mentalement un ornement, mais un ornement dans le sens esthétique islami­
que du terme, c'est-à-d ire qu'il n'est frivole, ni insignifiant, ni superflu. 

\141 L.: règne des Chi'ites ismaéliens apporta dans la >ro<:lété égyptienne des changements 
considérnblesqui ronditionnèrentun tel climat. Mais il ne nous appartient pas ici dll d4l\'elopper ce 
point. 
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l.'art isla mique : un art d e l'o rne me nt 

L'art islamique fi bâti son système esthétique sur l'ornement et a conçu 
rabscncc même de figuration comme l' idée la plus pure de l'm't. Aussi. pOlir 
l'intégrer li ses créations, dut-il faire de l'image une sorte d 'ornement, une 
représentation quasiment muette qui fatalement finit par s'épu iser d'cll e­
même. Délivré ainsi de la nécessité de la figuration pour prod uire du sens dan s 
rart. l'i slam a inversé une échelle des valeurs esthétiques qui . jusqu'alors. 
semblait immuable : il ft dépossédé l'image de sa qualité premiè re de déposi­
ta itc exclusif du sens de l'œuvre ct, en revanche , a attribué aux ornements une 
signification dont ils étaient totalement dépourvus . D'où la question essentielle 
sur laquelle rel>ose le problème géné ral de la création mtistique en islam, la 
signification de l'œuvre ornementale. 


